
Trois événements importants auront en ce qui concerne cette région mar-
qué la troisième semaine d'avril; le voyage de M . HammerskjUld, secrétaire gé-
néral des Nations-Unies, la déclaration soviétique du 17 avril, la réunion à
Té4éran des adhérents du pacte de Bagdad.

Cette ultime tentative d'apporter sinon la paix, du moins une cessation
des incidents sanglants et une détente entre Israël et les pays arabes, parait
avoir mieux réussi que les plus optimistes ne pouvaient l'espérer.

Quand le pélerin de la paix s'était mis en route, les raids de comman-
dos de part et d'autre de la ligne d'armistice étaient presque quotidienso De
part et d'autre aussi, l'on proclamait une volonté de représailles et les poli-

- tions paraissaient irréductibles .Du Colonel Nasser d'abord,puis de V . Ben Gou-
rion ensuite, le patient H . a cependant obtenu des assurances qui ont permis
d'arriver à un ordre réciproque de cesser le feu. Il est trop tôt évidemment
pour savoir si cet ordre est susceptible d'étre respecté bien longtemps . II nt en
demeure pas moins que, pour la première fois depuis la conclusion des armisti-
ces il y a huit ans, Israël et l'Egypte acceptent de se lier en commun . Le pres-
tige des Nations-Unies en sort grandi . On peut se demander d'ailleurs jusqu'à
quel point le désir de se concilier les membres les plus zélés de 1'0 .N„U. et
de s'assurer désormais l'active sympathie d'un organisme où les pays afro-
asiatiques et sud-américains détiennent ensemble la majorité, n'a pas déterminé
l'attitude du premier ministre égyptien.

La déclaration soviétique du 17 avril .-

Perspectives a marqué déjà que la réapparition de la Russie dans le Le-
vant n'était pas un phénomène qui dut surprendre (voir dans le numéro du 14
janviers "Aspects actuels de la question d'Orient " ) . L'Amérique, après avoir pa-
ru s'en alarmer, m le s'en indigner, a adopté très vite une politique consis-
tant à endiguer ce qui ne pouvait etre empéohé . De loin, on peut supposer
qu'il y eut en présence une tendance Dulles et une tendance Bohlen, la premiè-
re plus bruyante, la seconde plus réaliste . Nous ne savons pas dans quelle
mesure la seconde, avant de triompher, a pu s t accompagner de conversations.
Après avoir fait annoncer que l'Amérique, renonçant à ses projets d'envois de
troupes ou d'examen du problème proche-oriental dans le cadre de la déclaration
tripartie de 1950, était d'avis de confier son règlement aux Nations-Unies,
les tenants de la tendance conciliatrice ont vu la Russie s'insérer dans leur
jeu par la déclaration du 17 avril 1956.
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Où en est la situation du Proche-Orient ?

Tout d'abord, la manifestation du désir de rétablir une paix durable en
Palestine, mais sans s'ingérer dans la politique particulière des divers Etats
en cause, A cet égard, notons tout de suite que 1 1 U,R .S .S,, contrairement à ce
que l'on avait pu croire un moment, tient à se montrer également amie d t lsraël
et des pays arabes . Au moment même ol certains journaux annonçaient que des pi-
lotes russes seraient mis à la disposition de l'E gypte sur les avions livrés à
ce pays, M. Molotov se rendait à l'Ambassade d'Isre.ël à Moscou et y portait un
toast à l'occasion de la fête nationale de son hôte.

Ensuite, la déclaration prend position contre tous les "interventionnis-
mes" effectués en dehors des Nations-Unies . La déclaration de 1950, les projets
MDO, le Pacte de Bagdad sont nettement visés.

En résumé, l'U.R .S .S . accepte de collaborer avec les autres puissances
pour le rétablissement de la paix dans le Proche-Orient, au sein de 1' 0 .N.U„ qui
sera chargée d'intervenir, mais elle signale le danger des interventions en
francs-tireurs de pays isolés, interventions qui ne peuvent que cacher des arriè-
re-pensées colonialistes ou impérialistes °

Les conversations de Londres qu'elle précédait de quelques jours seule-
ment, auront certainement permis auprès des ministres russes des sondages inté-
ressants.

La réunion de Téhéran .-

Tandis que la presse américaine exprimait sa satisfaction de l'orienta-
tien nouvelle donnée à la politique russe dans le Proche-Orient, se tenait à Té-
héran, en la présence et avec la collaboration officieuse d t observateurs améri-
cains, une réunion du Pacte de Bagdad.

C'était précisément contre de telles réunions que portait la réserve insé-
rée dans la déclaration russe.

Il y avait là dans la position américaine une contradiction évidente, d'au-
tant plus nette qu'en apportant enfin leur adhésion partielle à un pacte dont
ils avaient été les initiateurs, les Américains souscrivaient plus particuliè-
rement à ce que l'on pourrait appeler sa partie offensive, c'est-à•-dire l'échan-
ge de renseignements sur l'U .R.S .S . (plus diplomatiquement exprimé : "sur les
menées subversives").

Cette contradiction n'a d'ailleurs pas une très grande importance . La po-
litique soviétique en comporte de plus flagrante et, en prenant acte de la coopé-
ration soviétique désormais acquise par les Puissances Occidentales dans le
Proche-Orient, ces dernières n'ont nullement indiqué qu'elles faisaient leurs les
conditions énoncées par la déclaration.

La réunion de Téhéran lui est d'ailleurs antérieure . Elle a été soigneu-
sement préparée à Karachi où la proclamation de la République pakistanaise a four-
ni aux ministre 'des Affaires Etrangères de quatre sur cinq des pays adhérents
l'occasion de se rencontrer et de se concerter .
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Oû on est la situation du Proche-Orient?

Le ;jeu des Russes .-

On peut résumer ce qui précède en disant que des événements de ces jours
derniers résultent les conclusions suivantes:

2°) Certains gouvernements estiment qu'il ne suffit pas de pacifier la ré-
gion, mais de préparer sa défense contre un agresseur éventuel et, sous enten-
du, de l'organiser. Dans ce sens, deux systèmes coexistent, celui de la décla-
ration tripartite de 1950, celui du Pacte de Bagdad, Le second seul, dont
Perspectives a rappelé la genèse dans son numéro du 10 décembre dernier, mais
dont la France est malheureusement absente, manifeste sa vitalité.

Il est fort probable que la Russie, tout en le condamnant, est prête â
le tolérer„ Elle a bien fini par admettre le Pacte Atlantique après lui avoir
donné cotcne contre-poids le Pacte de Varsovie et le fait qu'elle dénonce IIA .TO
ne l'a pas empêché de chercher le rapprochement avec les puissances occidenta-
les, sans en réclamer l'abolition . Chacun garde ses alliances,

On peut prévoir qu'un système analogue sera pratiqué dans le Moyen-Orient
et que, sans ébranler directement le Pacte de Bagdad auquel tiennent ses au-
teurs, on suscitera sur place un équivalent du Pacte de Varsovie, ce qui ne se-
rait pas bien difficile étant donné les liens qu'ont noués entre eux depuis un
an l'Egypte, la Syrie et l'Arabie séoudite, dans leur opposition â la politique
irakienne, La Russie reprendrait en ce cas le jeu dont, avec plus ou moins de
raison, les Anglo-Saxons et les Turcs ont accusé la France l'an dernier.

C'est-â-dire que, tout en prétendant tre d'accord pour assurer la paci-
fication de la région et l'indépendance réciproque de ses divers éléments, les
puissances continuent à envisager une politique de blocs rivaux et une concur-
rence d'influences.

Enregistrons, en attendant, le fait que, pendant la session de Téhéran,
le Président de la République turque dont le pays peut être considéré comme le
plus ardent pionnier du Pacte de Bagdad, recevait de M . Boulganine un télé-
gramme de congratulations . Il s'agissait de commémorer le 35ème anniversaire
de la signature par Ataturk du pacte d'amitié turco-russe, pacte que les Soviets
avaient eux-mêmes dénoncé en 1945 et qu'ils s'étaient bien gardé de rappeler
toutes ces dernières années . Commentant ce message, La Pravda faisait remarquer
que l'on peut très bien, tout en faisant partie d'un groupement politiquement
opposé, entretenir avec l'U .R.S .S . des rapports de bon voisinage . N'est-ce pas

le cas de la Norvège, membre du Pacte Atlantique?

Un débauchage de la Turquie, maillon essentiel de la chaine entre l'Occi-
dent et le Proche-Orient, ne pouvait évidemment être espéré, tout au moins dans
un proche avenir, mais la nouvelle politique russe parait décidée à jouer sur

Il s'agissait surtout d'affirmer la vigueur du pacte et de s'entendre
sur les meilleurs moyens de le défendre contre les attaques dont il est l'objet,
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tous les tableaux à la fois et à ne se laisser arrêter par aucune considération
de vraisemblance ou de logique„

Nous avons parlé de concurrence d'influences . Des gestes, comme celui qui
vient d'âtre effectué auprès de la Turquie sont l'indice d'intentions à cet égards
n .is cette concurrense semble devoir utiliser surtout les ressorts qu'offrent
l'assistance technique et l'aide économique.

L'aide économique au Moyen .Orient'

L'assistance technique aux pays sous-développés, parmi lesquels se ran-
gent ceux du Moyen-Orient, est un principe des Nations,-Unies.

L'aide économique,,qu'el1e provienne de la Banque des Règlements Interna ..
tionaux ou d'Etats particuliers et surtout des Etats-Unis qui, pour la pratiquer,
ont développé tout un système (dénommé le point Li du programme Truman)sne cache
pas ses visées, I1 s'agit, en apportant aux pays pauvres des possibilités de
travail et d'enrichissement, d'v enlever ses chances à la propagande bolchévis
te. Mais l'U.R .S .S . vient d•adopter elle aussi la pratique de l'aide économique.
Elle la propose à la T-urquie, à 1'Egypte ,, à tous les pays du Moyen-Orienta Dans
la déclaration du 17 avril, elle précise qu'elle appuiera " la volonté des Etats

arabes d'élever leur bien être économique " .

Une émulation va s'ouvrir entre Occidentaux et Soviétiques à qui fera à
ces jeunes Etats orgu .illeux le plus de cadeaux, cadeaux naturellement sans con-
ditions ni contre-parties.

La prise de position russe est pour les Etats intéressés une chance, car
elle arrive précisément au moment cù, en présence de charges de plus en plus
lourdes et de financements de plus en plus aléatoires, les préteurs et les dona-
teurs occidentaux allaient peut-être se lassera

Les résultats que cette aide pourrait avoir?

Il nous parait importer d'ailleurs assez peu que cette aide provienne de
l'Est ou de 1 2 0uest . Sau:i dans des régions très limitées où la population est
peu nombreuse, elle ne saurait aboutir à une amélioration des conditions de vie
que si elle s'accompagnait d'une interventionnisme, qui serait qualifié de colo-
nialisme, ce que précisément l`on déclare exclure.

N'oublions pas que le pays du Moyen-Orient qui, grâce à des découvertes
de champs de pétrole, s'est enrichi le plus depuis 20 ans, l'Arabie Séoudite est
précisément celui où, malgré les engagements pris aux Nations-Unies, l'esclava-
ge reste une institution officielle, n'oublions pas nor. ..plus que le salaire
moyen du fellah égyptien est plus bas que partout ailleurs dans le monde et que
les progrès de l'hygiène dans ces régions - quelque limités qu'ils soient - ne
font qu'aggraver le problème en multipliant des miséreux pour lesquels leurs
gouvernements ne peuvent pas grand chose, quand même ils songent à se soucier
d'eux.
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L'Afrique du Nord remplace le pain!

Et c'est précisément parce qu'ils se sentent impuissants qu'ils se ré-
jouissent de tous les dérivatifs qui peuvent écarter l'opinion des préoccupa-
tions de la vie quotidienne,, L'Arabe est un passionné et un mystique * Lui par-
ler de ses frères qui souffrent, l'enthousiasmer pour la communauté musulmane
l'oriente vers un terrain moins dangereux pour ses gouvernants que des reven-
dications sur un plan de politique intérieure et sociale *

Ne nous faisons pas d'illusions ; les régimes impuissants groupés sous le
nom de Ligue arabe ont besoin de la question d'Afrique du Nord comme ils ont
besoin de celle d'Isragl et ils parleront d'ailleurs d'autant plus de l'Afrique
du Nord qu'une pression des Nations-Unies'Gt susceptible de s t exercer sur eux
pour les empocher de trop évoquer le problème palestinien,

La libération du Maghreb est pour les chefs arabes un idéal (plus exacte-
ment un slogan) qui remplace des revendications plus genantes pour eux. Que
coûtent des assurances et des promesses? Il ne faut pas oublier que les chefs
arabes qui ont refusé de s'associer aux imprécations démagogiques de leurs
peuples dans la question palestinienne, le roi Abdallah et Riad Sohl sons;
morts assassinés . Ce sont des exemples que n'oublient pas leurs successeurs
qui, sur des problèmes déclarés vitaux, ne voudront jamais paraitre pactiser . .,
sauf si des circonstances reconnues par tous - telles qu'une défaite militaire -
les y obligeaient *

Les progrès qui sont faits vers l'élimination de la question palestinien-
ne (l'on est au demeurant toujours bien loin d'un tel résultat!), l'aide écono-
mique qui parait devoir élre largement distribuée (y compris d'ailleurs, et l'on
se demande pourquoi - par nous-mémo) le regroupement des pays arabes au sein
ou en dehors du pacte de Bagdad n'auront qu'une conséquence sur la questicn qui
nous préoccupe avant tout : la question algérienne deviendra de plus en plus pour
les dirigeants de ces pays le seul ferment d'unité entre eux et aussi le seul
remède magique pour conserver la sympathie de foules que l'on ne veut pas con-
tenter autrement.

Il importe de se rendre un compte exact de l'importance que revgt pour
les pays du Proche-Orient le "dérivatif nord africain" avant de déterminer no-
tre position en présence de l'évolution de la situation dans le Levant * Rappe-
lona qu'un seul pays musulman a voté dans le mémo sens que nous en septembre
dernier aux Nations Unies lorsqu'avait été posée par la Ligue arabe la ques-

tion algérienne : c'est la Turquie, qui était notre partenaire dans le Pacte
Atlantique *

Pont-Givard
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